
ANNALUS DU T. 8. ROBAZRE

que le bonheur ie se trouve pas, absolument pas,
dans les ignominieuses voluptés de la chair, mais
dans la pratique de la vertu, et que ceux-là seuls
veiront Dieu, dont les mains sont innocentes et
dont le cœur est pur !

-- " Le 1i février inaugurait en 1858 la semaine
des réjouissances profanes qui, suivant un usage
immémorial, précèdent les austérités du Carême.
C'était le jour du Jeudi-Grag. Le temps était froid,
un peu couvert, mais très calme. Dans les profon-
deurs du ciel, les nuages se tenaient immobiles.
Aucu ne brise ne les poussait les uni contre les autres,
et l'atmosphère était d'une entière placidité. Par
moments tombaient du ciel quelques rares gouttes
d'eau.

Ce jour-là, d'après les privilèges particuliers de ses
Oflices propres, le diocèse de Tarbes célébrait la
mémoire et la fête de l'illustre bergère de France,
sainte Geneviève.

Oaze heures du matin avaient déjà sonné à l'hor.
loge de l'église de Lourdes.

Tandis que presque partout se préparaient de
joyeuses réunions et des festins, une famille de pauvres
gens qui demeuraient comme locataires dans une
misérable maison de la rue des Petits-Fossés, n'avait
pas même de bois pour faire cuire eon maigre dîner...
Le père se nommait François Soubirous et était
rnari4 à une très honnête femme, Louise Castérot,
qui était une bonne chrétienne et qui soutenait son
courage. Ils avaient quatre enfants : deux filles, dont
l'atnée avait environ quatorze ans, et deux garçons


